Introduction

1. Faites correspondre chaque terme à sa définition ou description.

▪ Perspective génétique comportementale  ( étude des liens entre les gènes et les

différences individuelles.

▪ Perspective socioculturelle ( étude des différences entre personnes en tant que produits de contextes environnementaux différents

▪ Psychiatrie ( traitement médical des troubles psychologiques

▪ Psychologie clinique ( étude, évaluation et traitement des personnes atteintes de troubles psychologiques

▪ Psychologie du développement ( étude des capacités de changement tout au long de la vie

▪ Perspective comportementale ( étude des mécanismes par lesquels des réactions observables sont acquises et modifiées

▪ Psychologie des organisations ou industrielle ( étude du comportement au travail

▪ perspective cognitive ( étude de la manière dont nous traitons, stockons et récupérons de l'information

▪ recherche fondamentale ( élaboration des connaissances de base en psychologie

▪ recherche appliquée ( étude de problèmes pratiques : «  sur le terrain »

2. Les racines historiques de la psychologie se trouvent dans les domaines de la physiologie et de la philosophie. (p.6)
3. Le premier laboratoire de psychologie fut fondé en 1879 par Wilhelm Wundt. (p.3)
4. Parmi les premiers psychologues, on compte : – Ivan Pavlov, pionnier des études sur

l'enfance, – le célèbre théoricien de la personnalité Sigmund Freud, – Jean Piaget,

qui a étudié l'apprentissage. (p.6)
5. Les contributions respectives de l'aspect biologique, ou des influences  externes, et de l'expérience, ou des influences internes, sur le comportement constituent l'objet d'un débat qui oppose nature et culture. (p. 9)
6. Les psychologues qui étudient dans quelle mesure nos gènes et notre environnement influencent nos différences individuelles travaillent avec une perspective génétique comportementale. (p.11)
7. Les psychologues qui étudient les mécanismes de l'acquisition et de la modification de réponses observables travaillent avec une perspective comportementale. (p.11)
8. La perspective cognitiviste explore la manière dont nous traitons, stockons et récupérons de

l'information. (p.11)
9. Les psychologues qui étudient comment la pensée et le comportement varient selon les situations et les cultures travaillent avec une perspective socioculturelle. (p.11)
10. Les psychologues cliniciens étudient, évaluent et traitent des personnes atteintes de troubles psychologiques. (p.13)
11. Les psychiatres sont des médecins qui conduisent des psychothérapies et traitent les causes physiques des troubles psychologiques. (p.13)
12. La perspective psychodynamique s'intéresse à comment le comportement émane de motivations et de conflits inconscients. (p.11)
13. La perspective évolutionniste s'intéresse à comment la sélection naturelle de certaines caractéristiques entraîne la perpétuation des gènes.  (p.11)
14. La perspective neuroscientifique s'intéresse à comment le corps et le cerveau génèrent des émotions, des souvenirs et des expériences sensorielles. (p.11)
Chapitre 1

1. Faites correspondre chaque terme à sa définition ou description. (p. 24 – 39)
•  hypothèse  (  proposition vérifiable

• théorie  ( ensemble de lois intégrées qui structure des observations 

• variable indépendante ( variable manipulée dans une expérience

• variable dépendante ( variable mesurée dans une expérience

•  Condition expérimentale ( condition << avec traitement >> dans une

• Expérience condition contrôle  ( condition <<sans traitement >> dans une expérience

• étude de cas ( étude approfondie d'une personne

• enquête  ( stratégie de recherche dans laquelle on interroge des individus qui constituent un échantillon représentatif

2. La tendance à percevoir un événement qui s'est déroulé comme étant évident et prévisible s'appelle le biais de l’après-coup. (p.20)
3. Un ensemble de lois intégrées qui explique quelque chose, structure des faits isolés et prédit des comportements ou des événements observables s'appelle  une théorie. Des prédictions vérifiables qui permettent à un scientifique de tester une théorie sont des hypothèses. (p. 24-25)
4. Les trois stratégies fondamentales de recherche en psychologie sont la description, la corrélation et l’expérimentation. (p.36)
5. La méthode qui consiste à interroger un groupe de personnes sur leurs comportements ou sur leurs opinions est la méthode de l’enquête. (p.27)
6. Une erreur commune consiste à supposer qu'une corrélation entre deux facteurs signifie que l'un est la cause de l'autre. Pour étudier les relations de cause à effet, les psychologues réalisent des expériences. Votre degré d'anxiété face à un examen diminue à mesure qu'augmente le temps que vous consacrez à étudier pour préparer cet examen. C'est là un exemple de corrélation négative. (p. 30-36)
7. Une étude expérimentale doit faire intervenir au moins deux conditions: la condition contrôle, dans laquelle le traitement expérimental est absent, et la condition expérimentale,  dans laquelle ce traitement est présent. (p.37)

8. Le facteur qui est manipulé dans une étude expérimentale s'appelle la variable indépendante.  Le facteur qui peut varier en fonction de ces manipulations s'appelle la variable

dépendante. (p.38)
Chapitre 2

1. Les prolongements d'un neurone qui reçoivent l'information d'autres neurones sont les

dendrites. (p.55) 

2. Les axones de certaines cellules nerveuses sont isolés par une couche de cellules enrichies en lipides, appelée la gaine de myéline, qui contribue à accélérer la propagation de l'influx

nerveux. (p.55)

3. L'influx nerveux, ou potentiel d’action, est une décharge électrique brève qui se

propage le long de l'axone. (p.55)
4. Le liquide intérieur d'un axone au repos contient principalement des atomes chargés

perméable, tandis que le liquide extérieur comprend essentiellement des atomes chargés positivement. Cette polarisation de la membrane a lieu parce que la membrane est sélectivement négativement. (p.55)
5. Un potentiel d'action se déclenche lorsqu'une partie de l'axone ouvre ses portes et que des atomes chargés positivement s'engouffrent à l'intérieur, ce qui entraîne la dépolarisation de cette partie de l'axone. (p.55-56)
6. La jonction entre deux neurones s'appelle synapse, et le fossé porte le nom de fente synaptique. (p.57)
7. Les messagers chimiques qui transportent l'information s'appellent des neuromédiateurs. Ces substances chimiques ouvrent des canaux sur des sites récepteurs, ce qui permet à des atomes chargés électriquement, appelés ions, d'entrer dans le neurone. (p.57-58)
8. Les neuromédiateurs influencent les neurones en stimulant ou en inhibant leur capacité de décharge. (p.58)
9. Le cerveau et la moelle épinière forment le système nerveux central. (p.61)
10. Les neurones qui relient le cerveau et la moelle épinière au reste du corps forment le système nerveux périphérique. (p.61)
11. Les réactions involontaires et autorégulées — celles des glandes ainsi que des muscles des organes internes — sont contrôlées par le système nerveux autonome. (p.62)
12. La partie sympathique  du système nerveux autonome prépare le corps à entrer en action.

(p.62)

13. La partie parasympathique du système nerveux autonome a un effet de relaxation. (p.62)
14. Une lésion au cerveau peut provoquer une altération de l'usage du langage appelée

aphasie. Des études sur des personnes présentant une telle altération ont montré que l'aire de  aire de Broca participe à la formation de la parole, que l'aire de Wernicke  intervient dans la compréhension de la parole et que le gyrus angulaire intervient dans la reconstitution sous forme auditive de mots imprimés. (p.80-81)
15. Dans un moment de danger, les glandes surrénales libèrent de l'adrénaline  et de la noradrénaline. (p.66)
16. La glande endocrine qui exerce la plus grande influence est l'hypophyse, qui contribue à la régulation de la croissance et à la libération d'hormones par d'autres glandes endocrines. (p.66)
17. La région la plus ancienne et la plus profonde du cerveau est le tronc cérébral. (p.71)
18. À la base du tronc cérébral, à l'endroit où la moelle épinière pénètre dans le crâne, il y a

le bulbe rachidien, qui contrôle le rythme cardiaque et la respiration. (p.55)
19. Des nerfs provenant de chaque côté du cerveau se croisent dans le tronc cérébral pour être connectés au côté opposé du corps. (p.71)
20. À l'intérieur du tronc cérébral s'étend la formation réticulée, qui contribue au contrôle de l'éveil. Une stimulation électrique de cette région chez un éveille celui-ci. Une lésion de cette région provoque un coma chez l'animal. (p.71)
21. Au sommet du tronc cérébral se situe le thalamus, qui constitue le relais sensoriel du cerveau. (p.71-72)
22. Le cervelet s'étend à l'arrière du tronc cérébral. Sa fonction la plus importante est la coordination des mouvements volontaires et le contrôle de l'équilibre. (p.72)
23. Entre le tronc cérébral et les hémisphères cérébraux, il y a le système limbique, dont l'un

des composants, l'hippocampe, participe à la mémoire. (p.72)
24. Les lobes pariétaux sont situés juste derrière le front. Les lobes occipitaux sont situés au sommet du crâne vers l'arrière. Les lobes frontaux sont situés à l'arrière de la tête. Les lobes temporaux sont situés au niveau des tempes. (p.76)
Chapitre 5

1. Faites correspondre chaque structure à sa fonction ou description. (p.206-233)
•Cristallin ( accommodation

•Iris  ( contrôle de la pupille

•Pupille  ( entrée de la lumière

•Bâtonnets  (  vision dans la lumière faible

•Cônes (  vision des couleurs

•Oreille moyenne  ( amplification des sons

•Oreille interne ( conversion des sons

•Grande fibre nerveuse  ( fermeture des portes de la douleur

•Petite fibre nerveuse  ( ouverture des portes de la douleur

•Canaux semi-circulaires  ( sens de l'équilibre

•Capteurs dans les articulations ( sens de la kinesthésie

2. Le processus par lequel nous détectons l'énergie physique émanant de l'environnement et la codons sous forme de signaux neuronaux est la sensation. (p.197)
3. L'analyse sensorielle, dont le point de départ se situe au niveau de l'entrée et qui remonte les étapes, est un traitement de bas en haut. L'analyse perceptuelle, basée sur nos expériences et nos attentes, est un traitement de haut en bas. (p.197)
4. On appelle seuil absolu la stimulation minimale nécessaire pour détecter un stimulus particulier dans seuil absolu pour cent des cas. (p.199)
5. La théorie de la détection du signal a élaboré le concept selon lequel les seuils absolus dépendent non seulement de l'intensité du signal mais également de l'état psychologique d'une personne. (p.199)
6. La différence minimale qu'une personne peut détecter entre deux stimuli quelconques, dans 50% des cas s'appelle le différentiel. (p.201)
7. Le principe selon lequel le seuil différentiel n'est pas fixe mais représente une proportion constante réfère à la loi de Weber. (p.201)
8. Après une exposition constante à un stimulus invariant, les cellules réceptrices de nos sens

commencent à se décharger moins vigoureusement. Ce phénomène s'appelle l'adaptation sensorielle. (p.202)
9. Dans le processus de transduction sensorielle, l'énergie du stimulus est convertie en

messages neuronaux. (p.204)
10. La lumière pénètre dans l'oeil par une petite ouverture appelée pupille. La taille de cette ouverture est commandée par l'iris, un muscle coloré. (p.205)
11. En changeant de courbure, le cristallin peut mettre au foyer l'image d'un objet sur la rétine, qui tapisse la face interne du fond du globe oculaire. (p. 205)
12. Le processus par lequel le cristallin change de forme pour mettre la lumière au foyer s'appelle l'accommodation. (p. 205)13. Les cellules réceptrices de la rétine sont les cônes et les bâtonnets. (p. 206)
14. À l'endroit où le nerf optique quitte l'œil, il n'y a pas de cellules réceptrices. C'est pourquoi cette zone s'appelle le point aveugle. (p. 207)
15. La plupart des cônes sont regroupés autour de la zone centrale de la rétine, appelée

fovéa, où se concentre le faisceau lumineux, alors que les bâtonnets sont concentrés

dans les régions périphériques de la rétine. (p. 207)
16. Ce sont les cônes de l'oeil qui permettent de percevoir les couleurs. (p. 207)
17. Hubel et Weisel ont découvert que certains neurones du cortex visuel du cerveau répondent seulement à des caractéristiques précises de ce que l'on voit. Ces neurones sont appelés détecteurs de caractéristiques. (p.209)
18. Dans un contexte qui ne change pas, un objet familier est perçu comme ayant une couleur constante même lorsque la lumière change. Ce phénomène s'appelle la constance des couleurs.
 (p. 214)

19. L'amplitude d'une onde sonore détermine l'intensité du son. (p. 216)
20. La hauteur d'un son est déterminée par la fréquence de l'onde correspondante. (p. 216)

21. L'oreille se compose de trois parties principales : l'oreille externe, l'oreille moyenne et l'oreille  interne. (p. 217)
22. L'oreille externe guide les ondes sonores vers le tympan, une membrane qui se met alors à vibrer. (p. 217)
23. L'oreille moyenne transmet les vibrations au moyen d'un piston formé de trois petits os : le marteau, l'enclume et l’étrier. (p. 216)
24. Dans l'oreille interne, un tube en forme d'escargot, appelé la cellule ciliée, contient les cellules réceptrices de l'audition. Le liquide contenu dans ce tube entraîne le frémissement de la membrane basilaire, que bordent des cochlées dont les mouvements déclenchent des influx dans les fibres nerveuses adjacentes qui convergent pour former le nerf auditif. (p. 216-217)
25. Melzak et Wall ont proposé une théorie de la douleur appelée théorie du contrôle de potillon, selon laquelle il y a dans la moelle epiniere  une porte neurologique qui arrête ou laisse passé les signaux douloureux. Ce dispositif peut être ouvert par l'activation de fibres nerveuses de petite grande) taille et fermé par l'activation de fibres de grande taille ou par des informations provenant du cerveau. (pp. 227-228)
 26. Le sens qui assure et coordonne les mouvements de l'ensemble du corps est l'équilibre. Les récepteurs de ce sens sont situés dans les canaux semi-circulaires de l'oreille interne. (p. 234)
27. Les quatre sensations de base du goût sont le sucré, l'acide, le salé et l'amer. (p. 229)
Chapitre 6

1. Notre tendance à ne prendre conscience à tout moment que d'une partie limitée de tout ce que nous sommes capables de ressentir s'appelle l’attention sélective. Un exemple de ceci est l'effet cocktail, c'est-à-dire la capacité d'écouter sélectivement une voix parmi beaucoup d'autres. (p.237-238)
2. La tendance de la vision à dominer les autres sensations s'appelle la capture visuelle. (p.242)
3. Selon les psychologues gestaltistes, nous avons tendance à organiser un ensemble de

sensations en un tout. (p.242)
4. La règle selon laquelle nous percevons des schémas comme lisses et continus est la règle de la proximité. La règle selon laquelle nous remplissons les trous pour créer un objet complet

est la règle de la continuité. Le regroupement d'éléments qui sont proches les uns des

autres constitue la règle de la similarité. Le regroupement d'éléments qui sont semblables

est la règle de la fermeture. La tendance à percevoir des éléments uniformes et reliés

comme une entité unique constitue la règle de la connexité. (p.244)
5. La capacité de voir des objets en trois dimensions malgré leur représentation bidimensionnelle sur nos rétines s'appelle la perception de la profondeur. (p.245)
6. Gibson et Walk ont mis au point la falaise visuelle afin de tester la perception de la profondeur chez les jeunes enfants. (p.245)
7.  Tout indice qui requiert les deux yeux : indice binoculaire. (p.245) 

8.  Tout indice qui ne requiert qu'un œil : indice monoculaire. (p. 246)
9. Plus les images reçues par les deux yeux sont différentes l'une de l'autre, plus l'objet est proche: disparité rétinienne. (p.246)10. Plus nos yeux se tournent vers l'intérieur lorsque nous regardons un objet, plus l'objet est proche : convergence. (p.246) 

11. Si deux objets sont supposés être de la même taille, celui qui projette l'image la plus petite sur la rétine est perçue comme le plus éloigné : taille relative. (p.246)
12. Un objet partiellement masqué par un autre est perçu comme plus éloigné : interposition. (p.246)
13. Les objets flous sont perçus comme plus éloignés : netteté relative. (p.247)
14. Plus un objet est éloigné, plus sa texture devient fine et presque indistincte : gradient de texture. (p.247)

15. Les objets situés plus bas dans le champ visuel sont perçus comme plus proches : hauteur relative. (p.247)
16. Lorsque nous bougeons, les objets situés à des distances différentes semblent se déplacer à des vitesses différentes : mouvement relatif. (p.248)
17. Des lignes parallèles semblent converger avec la distance : perspective linéaire. (p.248)
18.  Des objets ternes ou ombragés semblent plus éloignés : ombre et lumière. (p.248)
19. Le cerveau interprète une série rapide d'images légèrement différentes comme un mouvement. Ce phénomène est appelé le mouvement stroboscopique. (p.250)
20. L'illusion de mouvement qui se produit lorsque deux lumières adjacentes, immobiles, s'allument et s'éteignent en succession rapide s'appelle le phénomène phi. (p.250)

21. Plusieurs illusions, dont l'illusion lunaire et l'illusion de Müller-Lyer, s'expliquent par l'interaction entre la taille et la distance que l'on perçoit. Lorsque l'on élimine les indices d'éloignement, ces illusions sont atténué. (p.251)
22. Un être humain portant des lunettes qui déplacent ou inversent le champ visuel s’adapte à cette distorsion de la perception. Cela s'appelle l’adaptation perspective. (p.256)
23. Une prédisposition mentale qui influence la perception s'appelle un cadre perceptif. (p.257)
24. Comme le montrent leurs dessins réalisés à des âges différents, les enfants acquièrent par

l'apprentissage des schèmes perceptuels. (p.258)
25. Notre tendance à percevoir des formes complètes fait intervenir une analyse sensorielle, ou traitement de bas en haut des stimuli, ainsi qu'un traitement de haut en bas, qui utilise ainsi nos attentes et nos expériences pour interpréter ces sensations. (p.243)
26. La proximité, la similarité, la fermeture, la continuité et la connexité sont des exemples de règles de regroupement des stimuli des psychologues gestaltistes. (p.243-244)
27. Une perception qui déborde le cadre des sensations normales est une perception extrasensorielle. (p.264)
28. Notre tendance à voir un objet comme inchangé alors que les stimuli que nous recevons de lui changent de taille, de forme et d'éclairage s'appelle la constance perceptive. (p.250)
29. Les psychologues qui étudient les PES sont des parapsychologiques. (p.264)
30. La forme de PES dans laquelle une personne prétend être capable de lire dans les pensées des autres s'appelle la voyance. Une personne qui « sent » qu'un ami est en danger pourrait

revendiquer la PES de la prémonition. La capacité de percevoir des événements futurs

s'appelle la télépathie. Une personne qui prétend pouvoir léviter et faire déplacer des

objets revendique le pouvoir de la psychokinèse. (p.265)
Chapitre 7

1. Faites correspondre chaque définition ou description au terme approprié. (p.276-303)

• signification superficielle des rêves  ( contenu manifeste

• signification profonde des rêves  ( contenu latent

• stade du sommeil associé aux ondes delta  ( stades 3 et 4 du sommeil

• stade du sommeil associé à la relaxation musculaire  (  sommeil REM

• trouble du sommeil dans lequel la respiration s'arrête  (  apnée du sommeil

• trouble du sommeil qui survient au stade 4  ( terreurs nocturnes 

• dépresseur  ( alcool 

• hallucinogène  (  marijuana

• stimulant ( cocaïne

• stade de demi-sommeil associé à des images qui ressemblent à des hallucinations  ( stade 1 du sommeil
• trouble du sommeil dans lequel surviennent des attaques de somnolence ( narcolepsie

2. Faites correspondre chaque définition ou description au terme approprié. (p.279-303)

• substances qui donnent de l'énergie et stimulent l'activité neurale  (  amphétamines
• ondes cérébrales d'une personne éveillée et détendue  ( alpha

• bouffée d'ondes cérébrales pendant le stade 2 du sommeil  ( fuseau du sommeil

• stade du sommeil associé aux rêves  ( REM

• substances qui réduisent l'anxiété et diminuent l'activité du système nerveux central ( barbituriques

• antidouleur naturel produit par le cerveau  ( endorphine

• neuromédiateur auquel ressemble le LSD  ( sérotonine

• perception que nous avons de nous-mêmes et de notre environnement  ( conscience

• théorie selon laquelle nos rêves sont le reflet de nos souhaits érotiques  ( théorie de Freud

• césure entre différents niveaux de la conscience  ( dissociation

3. Le cycle de veille et de sommeil suit une horloge de 24 heures appelée rythme circadien. Nous pouvons ressentir le phénomène du décalage d’horaire lorsque ce cycle est interrompu par un voyage d'un fuseau horaire à un autre. (p.275)
4. En l'absence de repères temporels et de lumière du jour, le cycle de veille et de sommeil passe à une journée de 25 heures. (p. 276)
5. Le cycle du sommeil comporte 5 stades distincts. (p.276)
6. Le rythme des cycles du sommeil a été découvert lorsque Aserinsky se rendit compte que, de façon périodique pendant la nuit, les sommeil REM d'un enfant endormi bougeaient rapidement. Ce stade du sommeil, pendant lequel surviennent les rêves, s'appelle les yeux. (p.276)
7. Les ondes relativement lentes caractéristiques de l'état éveillé mais détendu s'appellent les ondes alpha. (p.277)
8. Les bouffées d'activité cérébrale qui surviennent pendant le stade 2 du sommeil s'appellent des fuseaux de sommeil. (p.277)
9. Les ondes cérébrales amples et lentes s'appellent les ondes difficile. Ces ondes prédominent au cours du stade 4 du sommeil. Une personne est généralement difficile à réveiller pendant ce stade. C'est pendant ce stade que l'on peut commencer à marcher et à parler en dormant. (p.277)
10. Pendant le sommeil REM, le cortex moteur est relâché, alors que les muscles sont actifs. C'est pour cela que le sommeil REM est souvent appelé sommeil paradoxal. (p.276-277)
11. Les mouvements rapides des yeux signalent généralement le début d'un rêve. (p.276)
12. Le cycle du sommeil se répète environ toutes les 90 minutes. À mesure que la nuit avance, le stade 4 devient progressivement plus court, et les périodes de sommeil REM deviennent plus longues. (p.279)
13. Pendant le sommeil profond, l'hypophyse sécrète une hormone de croissance. Les adultes passent moins de temps que les enfants dans les phases de sommeil profond et sécrètent moins d'hormone de croissance. (p.283)
14. Une difficulté persistante à s'endormir ou à maintenir le sommeil est caractéristique de

l'insomnie. (p.283)
15. Le trouble du sommeil dans lequel une personne subit des attaques de sommeil incontrôlables s'appelle la narcolepsie. Les personnes atteintes de ce trouble tombent directement dans une période de sommeil REM. (p.284)
16. Les personnes qui souffrent d'apnées du sommeil arrêtent de respirer en dormant. (p.284)
17. L'excitation sexuelle qui accompagne de façon typique le sommeil REM n'est pas généralement causée par des rêves sexuels. (p.278)
18. Freud appelait l'histoire d'un rêve son contenu latent. Il croyait qu'il s'agissait d'une

version censurée et symbolique de la véritable signification, ou manifeste, du rêve. Selon

Freud, la plupart des rêves des adultes correspondent à des souhaits érotiques et constituent la clé de la compréhension de nos conflits internes. (p.286-287)
19. Après avoir été privée de sommeil REM, une personne passe plus de temps en sommeil REM. C'est ce que l'on appelle l'effet de rebond REM. (p.288)
20. Si une personne est amenée à penser qu'elle est hypnotisable, elle sera plus sensible à l'hypnose. (p.291)
21. Les substances qui modifient les perceptions et l'humeur sont appelées substances psycho-actives. (p.296)

22. Un consommateur qui a besoin de doses de plus en plus importantes d'une substance pour en ressentir les effets a développé une tolérance à l'égard de cette substance. (p.297)
23. Une personne qui commence à ressentir les symptômes du sevrage lorsqu'elle cesse d'utiliser une substance a développé une dépendance physique. Le recours régulier à une substance pour apaiser le stress est un exemple de dépendance psychologique. (p.297)
24. Les trois grandes catégories de substances psychoactives présentées dans le manuel comprennent les stimulants, qui ont tendance à ralentir l'activité corporelle, les dépresseurs, qui accélèrent les fonctions corporelles, et les hallucinogènes, qui modifient la perception. (p.298)
25. À faible dose, l'alcool, qui est classé parmi les dépresseurs, ralentit l'activité du système

nerveux sympathique. (p.299)
26 Les tranquillisants, aussi appelés barbituriques, ont des effets semblables à ceux de l'alcool. (p.300)

27. La cocaïne et le crack épuisent les réserves du cerveau en dopamine et en noradrénaline, deux neuromédiateurs, et entraînent une dépression au moment où l'effet de la drogue s'évanouit. (p.301)

Chapitre 8

1. Faites correspondre chaque définition ou description au terme approprié. (p.319-334)

• présentation d'un stimulus désiré  ( renforcement positif

• tendance des stimuli voisins à entraîner une RC ( généralisation

• élimination d'un stimulus aversif  ( renforcement négatif

• stimulus satisfaisant de façon innée   ( renforcement primaire

• renforcement appris ( renforcement secondaire

• renforcement au bout d'un temps imprévisible ( programme à intervalles variables

• renforcement de chaque réponse ( renforcement continu 

• renforcement d'approximations de plus en plus voisines d'un comportement ( modelage

• réapparition d'une RC affaiblie ( récupération spontanée
• présentation d'un stimulus aversif  ( punition
• apprentissage qui ne se manifeste que lorsqu'il y a renforcement ( apprentissage latent

2. L'apprentissage est un changement relativement permanent, dû à l'expérience, dans le

comportement d'un organisme. (p. 313)
3. Au cours du dix-septième siècle, des philosophes tels que John Locke et David Hume soutenaient qu'un important facteur de l'apprentissage est notre tendance à associer des événements qui se suivent. Même des animaux primitifs, par exemple, l'escargot de mer Aplysia, peuvent apprendre des associations simples. Ce type d'apprentissage s'appelle l' apprentissage par association. (p. 314)
4. Le type d'apprentissage dans lequel l'organisme apprend à associer deux stimuli est le

conditionnement classique. (p. 314)
5.La tendance des organismes à associer une réponse et ses conséquences constitue le fondement du conditionnement opérant. (p. 314)
6. Les animaux supérieurs apprennent souvent des comportements simplement en observant ceux des autres. (p. 315)

7. Au début du vingtième siècle, le psychologue Watson encourageait ses collègues à exclure toute référence aux concepts mentaux en faveur de l'étude des comportements observables. Cette école de pensée, appelée behaviorisme, a influencé la psychologie américaine pendant la première moitié du vingtième siècle. (p. 316)

8. Le conditionnement classique a d'abord été étudié par le psychologue russe Pavlov. (p.316)

9. Dans l'expérience classique de Pavlov, le son d'une cloche, qui est un stimulus conditionnel, se fait entendre juste avant que la nourriture, qui est un stimulus inconditionnel soit placée dans la bouche de l'animal. (p. 317)
10. Un animal salive lorsque l'on met de la nourriture dans sa bouche. Cette salivation est une

réponse inconditionnelle. (p. 317)
11. Dans l'expérience de Pavlov, les chiens ont fini par saliver au son de la cloche. Cette salivation était une réponse conditionnée.  (p. 317

12. L'apprentissage initial d'une réponse conditionnée s'appelle l'acquisition. (p. 318)
13. Après une période de repos, la RC réapparaît en réponse au SC. Ce phénomène est réfère à la

récupération spontanée. (p. 319)
14. Si le SC intervient régulièrement sans le SI, il y a rapidement extinction, c'est à dire une

diminution de la RC. (p. 319)
15. Les sujets répondent souvent à des stimuli voisins comme ils le feraient pour le SC original. Ce phénomène s'appelle la généralisation. On peut toutefois leur apprendre à ne pas répondre à

ces stimuli voisins, comme le montre le phénomène de discrimination. (p. 319-320)
16. Garcia a découvert que les rats associaient la maladie au goût, mais non à d'autres stimuli. Il a trouvé que le conditionnement goût aversion se/ne se manifestait  même si le délai entre le SC et la RI était de plusieurs heures. (p. 322)
17. Les réponses automatiques du conditionnement classique impliquent un comportement de

réponses. Par contre, un comportement qui est davantage spontané et influencé par ses

conséquences est un comportement opérant. (p. 326)
18. En prenant comme point de départ la loi des effets de Thorndike, Skinner a développé une technologie du comportement. Il a conçu un dispositif, appelé boîte de Skinner, pour étudier l'apprentissage chez les animaux. (p. 327)
19. La technique par laquelle une personne enseigne à un animal un comportement complexe en procédant par petites étapes s'appelle le modelage. (p. 328)
20. Un événement qui augmente la fréquence d'une réponse précédente est un renforcement. (p. 329)
21. Un stimulus qui renforce une réponse en présentant un stimulus positif après cette réponse est un renforcement positif. (p. 329)
22. Un stimulus qui renforce une réponse en réduisant ou en éliminant un stimulus aversif (désagréable) est un renforcement négatif. (p. 329)
23. Les renforcements, tels que donner de la nourriture ou administrer un choc, qui sont liés à des besoins fondamentaux et qui ne dépendent donc pas d'un apprentissage sont des

renforcements primaires. Les renforcements qui doivent être conditionnés et qui tirent donc

leur pouvoir d'une association sont des renforcements secondaires. (p. 330)
24. Les expériences de Rescorla et de Wagner ont montré qu'un SC doit prédire la RI de

manière fiable pour qu'une association se forme. (p. 321) 

25. Les enfants qui sont capables de différer une gratification ont tendance à mieux  s'intégrer socialement et réussir. (p. 330)
26. Une conséquence aversive du comportement qui diminue la probabilité que ce comportement

réaparaisse réfère à une punition. (p. 332)
27. Lorsqu'un trajet bien appris dans un labyrinthe est bloqué, les rats choisissent parfois un trajet de remplacement, comme s'ils consultaient une carte cognitive. (p. 334)
28.L'emploi de machines à enseigner et de manuels guidant l'apprentissage par petites étapes a constitué une des premières applications à l'éducation de la technique de conditionnement dite du modelage. (p. 328)
29. Le psychologue le mieux connu pour ses recherches sur l'apprentissage par imitation se nomme Bandura. (p. 343)
30. Dans une expérience, l'enfant qui avait vu un adulte frapper une poupée a joué avec

plus d'agressivité que celui qui n'avait pas observé ce comportement de l'adulte. (p. 343)
Chapitre 9

1. Faites correspondre chaque définition ou description au terme approprié. (p. 351-381)
• mémoire sensorielle qui s'évanouit plus lentement que la mémoire sensorielle visuelle ( mémoire échoïque
• processus par lequel l'information entre dans le système de mémoire ( encodage

• représentation mentale qui facilite la mémoire ( image
• blocage de souvenirs douloureux  ( refoulement
• phénomène selon lequel l'humeur peut influencer la façon dont on se souvient des événements ( congruence à l'humeur

• effet de l'ordre des mots sur le souvenir que l'on en a ( effet de position sériel

• moyen mnémotechnique qui repose sur des comptines ( système des mots-repères

• association d'une série de lieux avec une représentation visuelle des éléments à mémoriser ( méthode des loci

• interférence de nouveaux éléments avec des connaissances précédentes ( interférence rétroactive

• mesure de la mémoire ( réapprentissage

• interférence des connaissances précédentes avec l'apprentissage de nouveaux éléments ( interférence proactive

2. Les études sur la mémoire montrent que la distribution de la répétition dans le temps favorise la rétention. C'est ce que l'on appelle effet d'espacement. (p. 355)
3. La tendance à mieux retenir le premier et le dernier élément d'une liste s'appelle

effet de position sériel.  (p. 356)
4. L'encodage de la signification des mots s'appelle l'encodage visuel. L'encodage des

sons s'appelle l'encodage acoustique. L'encodage de l'image des mots s'appelle l'encodage

sémantique. (p. 356)

5. Les études de Craik et Tulving sur la comparaison des encodages visuel, acoustique et sémantique ont montré que la mémorisation est meilleure avec l'encodage sémantique. (p. 357)
6.  Les aides à la mémoire sont appelés moyens mnémotechniques. L'un de ces moyens consiste à former des associations entre une série de lieux familiers et les mots à mémoriser. Cette technique s'appelle méthode des loci. (p. 358)
7. Le recours à une comptine, par exemple « Un est un nain, deux est un dieu, ... », constitue un exemple du système des mots-repères. (p. 359)
8. On peut faciliter la mémorisation en regroupant l'information en unités ayant un sens, appelé effet de regroupement. Un exemple de cette technique consiste à former des mots à partir de la première lettre des mots à mémoriser. Un mot ainsi formé s'appelle acronyme. (p. 359)
9. De plus, on peut traiter l'information en hiérarchies, constituées de quelques concepts

généraux subdivisés en concepts, catégories ou faits de plus en plus spécifiques. (p. 360)
10. Parmi tout ce que nous ressentons, une grande partie n'entre jamais dans le système de mémoire. Ce type d'« oubli » est un échec de l'encodage. (p. 376)
11. Les stimuli de l'environnement sont d'abord enregistrés dans la mémoire sensorielle. (p. 351)
12. Contrairement à la mémoire à court terme — et contrairement à la croyance populaire —, la capacité de la mémoire à long terme est essentiellement illimitée. (p. 351)
13. Des recherches ont montré que le souvenir d'un événement est souvent influencé par des expériences antérieures et des hypothèses présentes. Le jeu de ces influences illustre le processus de construction mnésique. (p. 382)
14. Lorsque des témoins d'un événement reçoivent des informations trompeuses à son sujet, ils peuvent subir un effet de désinformation  et avoir un souvenir inexact de l'événement. (p. 383)
15. Lorsqu'une information stockée dans la mémoire est temporairement introuvable, on dit qu'il y a échec du rappel. (p. 378)
16. Des recherches suggèrent que des souvenirs sont également perdus à cause d' interférences, qui peuvent survenir en particulier lorsque nous apprenons des informations nouvelles et semblables. (p. 379)
17. L'effet perturbateur de choses apprises précédemment sur la mémorisation de nouveaux éléments s'appelle interférence proactive. L'effet perturbateur de la mémorisation de nouveaux éléments sur le rappel de choses apprises précédemment s'appelle interférence rétroactive. (p. 379)
18. Freud a proposé que l'oubli motivé, ou refoulement, peut protéger une personne contre des souvenirs douloureux. (p. 381)
Chapitre 12

1. Faites correspondre chaque terme à sa définition ou description. (p. 471-508)
• leadership ( leadership orienté vers un but qui définit des règles, organise le travail et focalise l'attention sur le but.

• point de référence ( niveau de poids maintenu naturellement

par l'organisme

• leadership affectif  ( leadership tourné vers le groupe, formant des équipes, apaisant les conflits et offrant un soutien.

• trouble  ( incapacité d'avoir un orgasme

• motivation d'accomplissement ( désir de réaliser des projets importants, de maîtriser des aptitudes et des idées, de contrôler et d'atteindre assez rapidement un niveau élevé.

• œstrogène ( hormone sécrétée davantage par les femmes que par les hommes

• homéostasie ( tendance de l'organisme à maintenir un état d'équilibre interne

• orientation ( attirance d'une personne envers les membres d'un sexe particulier

• besoin ( état de privation

• incitation ( stimulus de l'environnement qui motive un comportement

• impuissance ( incapacité d'avoir ou de maintenir une érection

2. Sous l'influence de Darwin, plusieurs comportements étaient considérés comme rigides, biologiquement déterminés et caractéristiques d'une espèce, appelés instincts. (p. 470)
3. Selon la théorie de l'activation, certains comportements motivés augmentent l'activation. (p. 471)
4. Le but de la régulation des besoins est de maintenir un état d'équilibre interne appelé homéostasie. (p. 471)
5. Nous ne sommes pas uniquement poussés par la nécessité de réduire nos besoins, mais aussi attirés par des incitations de l'environnement. Cela démontre que les motivations humaines

ne visent pas toujours à satisfaire des besoins biologiques. (p. 471)
6. Partant de l'idée que certains besoins ont priorité sur d'autres, Maslow a élaboré une

Hiérarchie des besoins. (p. 472)
7. Selon Maslow, les besoins physiologiques sont les plus pressants, alors que les besoins les plus élevés ont trait à l'accomplissement de soi. Les critiques de la théorie de Maslow font valoir que cette hiérarchie est arbitraire et qu'elle n'est pas universelle. (p. 472)
8. Si l'on enlève l'estomac d'un animal, la faim persiste. (p. 475)
9. Une augmentation du taux de l'hormone appelée glucose entraîne une diminution du

taux de insuline dans le sang, en partie en le stockant sous forme de graisse, ce qui augmente la faim. (p. 475)
10. Les glucides accroissent le niveau de sérotonine, un neuromédiateur qui apaise l'organisme. (p. 477)
11. La région du cerveau qui joue un rôle dans la faim et d'autres fonctions d'entretien du corps est l'hypothalamus. Un animal commence à manger lorsque l'on stimule électriquement son hypothalamus ventromédian. Lorsque cette région est détruite, la faim diminue. Un animal arrête de manger lorsque l'on stimule son hypothalamus latéral. Lorsque cette région est détruite, l'animal mange trop. (p. 475) 

12. Le niveau de poids pour lequel le corps d'une personne est programmé s'appelle le

point de référence Une personne dont le poids est supérieur à ce niveau a tendance à

avoir plus faim que d'habitude et à dépenser moins. (p. 476)
13. Le niveau de dépense énergétique du corps est son niveau de métabolisme. Lorsque l'apport de nourriture est diminué, le corps compense en abaissant ce niveau. (p. 476)
14. Le trouble dans lequelle une personne a un poids très inférieur à son poids normal mais se sentpourtant trop grosse est l'anorexie.  (p. 478)
15. Un trouble plus fréquent est la boulimie , qui se caractérise par des épisodes répétés

d’excès et de purge et par des sentiments de dépression. (p. 478)
16. Pendant la phase de résolution, les hommes connaissent une période réfractaire pendant laquelle ils sont incapables d'éprouver un autre orgasme. (p. 482)
17. Chez la plupart des mammifères, les femelles sont sexuellement réceptives seulement au moment de l'ovulation, lorsque la production d’œstrogènes, l'hormone femelle, atteint un sommet. (p. 482)
18. L'attirance sexuelle d'une personne envers les membres d'un sexe particulier s'appelle

l'orientation sexuelle. (p. 487)
19. Historiquement, la/une presque totalité des cultures du monde ont été principalement hétérosexuelles. (p. 487)
20. Des événements survenus au cours de l'enfance et les relations familiales ne sont pas des facteurs importants dans la détermination de l'orientation sexuelle d'une personne. (p. 488)
21. Les taux d'hormones sexuelles ne prédisent pas l'orientation sexuelle. (p. 488)
22. La plupart des homosexuels n'ont pas été victimes de sévices sexuels au cours de leur enfance. (p. 488)
23. Les responsables qui sont directifs, définissent des normes claires, organisent le travail et focalisent l'attention sur les buts à atteindre font preuve de leadership fonctionnel. Les

responsables plus démocratiques qui tendent à créer un esprit d'équipe et à apaiser les conflits font preuve de leadership affectif. (p. 508)
Chapitre 13

1. Faites correspondre chaque définition ou description au terme approprié (p. 513 – 543)

• tendance à réagir à des changements par rapport à notre expérience récente ( principe du niveau d'adaptation

• nous sommes tristes parce que nous pleurons ( théorie de James-Lange

• apaisement émotionnel  ( catharsis

• tendance à évaluer notre situation de façon négative par rapport à celle des autres ( concept de privation relative

• mélange d'activation physiologique, de comportement actif et d'expérience consciente, incluant l'interprétation et les sensations ( émotions

• les émotions sont formées d'une activation physique et d'une étiquette cognitive ( théorie bi-factorielle

• un stimulus qui suscite une émotion déclenche simultanément des réponses cognitive et physiologique ( théorie deCannon-Bard

• partie du système nerveux à l'origine de l'apaisement ( système nerveux parasympathique

• partie du système nerveux à l'origine de l'activation ( système nerveux sympathique

• appareil qui mesure les manifestations physiologiques de l'émotion ( polygraphe

• tendance des gens à rendre service quand ils sont de bonne humeur ( phénomène « qui se sent bien agit bien » 

2. Les réponses d'activation sont activées par le système nerveux sympathique. À son signal,

les glandes surrénales sécrètent de l’"adrénaline" et de la "noradrénaline" , deux hormones qui augmentent la fréquence cardiaque, la pression artérielle et le taux de sucre dans le sang. (p. 516)
3. Quand le besoin d'activation est passé, l'organisme est calmé par l'activation du système nerveux parasympathique. (p. 516)
4. Les émotions s'expriment par la parole ou par des expressions du corps, appelées communication non verbale. (p. 524)
5. Des études menées sur des adultes montrent que dans différentes cultures, les expressions faciales ont "même" significations. Des études menées sur des enfants montrent que la signification de leurs expressions faciales ne varie pas d'une culture à l'autre. (p. 528)
6. Selon Darwin. les expressions émotionnelles humaines sont apparues parce qu'elles aidaient nos ancêtres à communiquer avant le développement du langage. (p. 529)
7. L'opinion selon laquelle l'expression d'émotions contenues est adaptative est plus répandue dans les cultures qui encouragent l'"individualisme “. C'est ce que l'on appelle l'hypothèse de

la "catharsis". (pp. 529 et 536)
8. Les personnes heureuses ont tendance à percevoir le monde comme plus sûr. Elles sont également plus portées à aider les autres. C'est ce que l'on appelle le phénomène du " qui se sent bien agit bien ". (p. 537)
9. L'idée selon laquelle le bonheur est relatif à ce que nous avons vécu récemment est le principe du "niveau d'adaptation". (p. 542)
10. Le concept selon lequel notre bonheur est relatif à celui des autres s'appelle le principe de "privation relative ". (p. 543)
11. Selon la théorie de James-Lange, les états émotionnels suivent l'excitation du corps. (p. 514)
12. Chez les victimes de lésions de la moelle épinière qui ont perdu toute sensation en dessous du cou, l'intensité des émotions a tendance à "diminuer ". Ce résultat vient appuyer la théorie des émotions de "James-Lange ". (p. 514)
13. La théorie bi-factorielle des émotions propose que les émotions sont formées de deux éléments : une excitation "physiologique " et une étiquette "cognitive ". (p. 514)
14. Cannon a proposé que les stimuli émotionnels de l'environnement atteignent simultanément le Cannon-Bard, ce qui suscite la conscience de l'émotion, et le système nerveux sympathique, ce qui provoque la réaction de l'organisme. Étant donné qu'un autre scientifique a proposé des idées semblables à la même époque, cette théorie est connue sous le nom de théorie de cortex. (p. 514)
